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Jamais personne n’avait garanti à Natalie Kimball qu’il serait facile de s’installer comme avocate dans une ville où tout le monde la considérait comme une jeune femme timide et complexée.
— J’y arriverai, murmura-t-elle pour la dixième fois de la matinée, les mains crispées sur le volant de sa petite Toyota d’occasion. J’y arriverai.
A la sortie de la ville, elle prit la petite route qui longeait la côte vers le nord. Sur sa droite, les vagues formaient de gros moutons blancs. La marée était en train de monter. Le ruban de plage, généralement noir de monde en été, était désert, et la plupart des échoppes de touristes étaient encore fermées. Elle baissa légèrement sa vitre, laissant pénétrer l’air frais et vivifiant de l’océan.
Pour une fois, elle se trouvait exactement là où elle avait envie d’être. Elle aimait cet endroit. Il était comme inscrit dans ses gènes. Même si son père, Asa Kimball, ne voulait pas d’elle dans le cabinet juridique familial, elle savait qu’elle pouvait être heureuse ici et faire du bon travail, s’il voulait bien lui donner sa chance. Mieux que toute autre personne, elle comprenait les gens d’ici, ce qui les liait, leur histoire, leur famille, leurs secrets.
Et tout particulièrement, les secrets de famille de la femme qu’elle s’apprêtait à rencontrer…
A ce propos, qu’était devenu Bruce Cole ?
Il avait été son béguin au collège, et elle ne l’avait pas revu depuis ce fameux été où il avait quitté la ville. Mais elle ne devait pas se leurrer. Il était idiot de penser que sa sœur y ferait allusion tout à l’heure.
Secouant la tête, elle jeta un œil vers le belvédère perché au sommet du rocher.
Arrivée là-haut, elle se gara sur le parking où les parcmètres n’avaient encore été installés pour la saison. Attrapant son sac sur le siège passager, elle descendit et claqua la portière, luttant contre le vent. Il faisait anormalement froid pour une fin de mois d’avril, même sur cette côte de la Nouvelle-Angleterre. Elle frissonna sous la pluie glacée, regrettant de ne pas avoir pris un manteau plus chaud.
Pour prouver à son père qu’en occupant un poste dans son cabinet elle lui rapporterait des projets intéressants, elle avait besoin de rencontrer Maureen Cole et de la convaincre de travailler avec elle. Elle était prête à tout pour cela, même à conduire les quinze kilomètres par un temps épouvantable jusqu’à la petite chapelle de Rosewood pour lui rapporter un carnet de notes oublié dans une boutique de son quartier.
Elle se tourna vers le pittoresque édifice surplombant l’océan, et le contempla un instant, émue. A une époque de sa vie, il avait incarné tous ses rêves les plus romantiques. Elle espérait qu’il ne soit pas à vendre. Malheureusement, elle ne voyait pas pour quelle autre raison Maureen se trouvait là. Elle avait essayé d’en savoir plus auprès de sa secrétaire à l’agence immobilière, mais celle-ci s’était contentée de lui répondre, avec un sourire mystérieux :
— Maureen vous en dira plus quand vous la verrez.
Poussant un soupir, Natalie remonta l’allée de gazon, encore recouverte de sable après l’orage de la veille, sans doute un des derniers de la saison. Devant la chapelle, le jardin reprenait vie. Pour l’instant, seuls les forsythias et les lilas étaient en boutons. Mais d’ici peu, les roses de juin et les grandes vivaces fleuriraient à leur tour.
Elle poussa la porte sur le côté et reconnut aussitôt Maureen Cole. D’un an plus âgée qu’elle, elle ressemblait encore trait pour trait à la présidente du bureau des élèves du lycée. Belle, blonde, autoritaire.
Une manière d’être que Natalie admirait, sans l’envier pour autant.
Maureen l’aperçut et lui fit un petit signe de la main. Portée par le vent, sa voix s’éleva de plus en plus fort jusqu’à atteindre un volume que, même avec son appareil, Natalie pouvait entendre :
— Ne bougez pas ! C’est moi qui viens jusqu’à vous !
Tout en disant cela, Maureen tirait un mètre vers une femme, et Natalie reconnut Marsha Cole, sa mère.
Croisant les bras, Natalie resta en retrait pour regarder les deux femmes s’activer et discuter. Leurs voix étaient plus basses maintenant, et pour comprendre ce qu’elles se disaient elle tenta de lire sur les lèvres de Maureen. Celle-ci portait un rouge à lèvres corail vif. Ses dents étaient blanches et bien alignées.
— … le rouge pourrait être joli, disait-elle. Mais le blanc est plus traditionnel et c’est ce que je préfère.
Là-dessus, elle se tourna légèrement et Natalie ne put plus lire sur ses lèvres. Elle comprit seulement les derniers mots, « fleurs de mariage ».
Maureen s’apprêtait donc à se marier ? Les yeux de Natalie passèrent du mètre au petit carnet sur lequel la jeune femme prenait des notes. Etaient-elles en train de décider où placer les bouquets pour la cérémonie ?
Natalie sentit son cœur gonfler dans sa poitrine. Depuis qu’elle était toute petite, chaque fois qu’elle passait par là, elle levait les yeux vers la chapelle, admirant les mariés et leurs invités qui en sortaient, se demandant ce qu’elle ressentirait si un jour l’homme de sa vie l’épousait dans cet endroit de conte de fées.
Mais des rêves comme ceux-là n’arrivaient pas aux femmes comme elle. Elle devait se montrer réaliste. Et concrète. A savoir, se servir de ses neurones, de ses compétences juridiques, de ce qu’elle savait du passé de cette ville, de ses histoires et ses secrets, et ainsi pouvoir se rendre utile.
Même si elle n’était pas douée pour communiquer avec les autres, comme le soutenait son père.
— Je peux vous aider ?
Elle sursauta, émergeant subitement de ses rêveries. Maureen se tenait à côté d’elle et la regardait.
— Pardon, je… je suis désolée, balbutia-t-elle.
Elle s’éclaircit la gorge, puis se souvint du carnet sous son bras. Elle le tendit à Maureen avec un petit sourire.
— Tenez, c’est à vous, dit-elle. Je l’ai trouvé par hasard dans une boutique de la rue principale. Vous aviez dû l’oublier.
— Très bien. Ma secrétaire m’avait en effet prévenue.
Maureen prit le carnet, s’éloigna de quelques pas, tourna énergiquement les pages et nota quelque chose d’une écriture rageuse, l’ignorant totalement.
Jamais personne ne lui avait garanti que ce serait facile…
Natalie s’approcha légèrement d’elle, de façon à voir son visage.
— Pardonnez ma question, Maureen, mais vous allez vous marier ?
Maureen leva les yeux vers elle.
— Vous cherchez à acheter quelque chose dans la région ? demanda-t-elle.
— Non… pas vraiment. J’ai ce qu’il faut, merci.
Prenant son courage à deux mains, Natalie tendit la main à Maureen en souriant.
— Je ne sais pas si vous vous souvenez de moi, mais j’étais dans la classe au-dessous de la vôtre, au lycée. Je suis Natalie Kimball.
— Kimball ?
Maureen lui adressa un sourire méprisant et négligea de lui rendre sa poignée de main.
Natalie ne s’en formalisa pas, et essuya ses paumes sur son manteau déjà humide. Elle savait à quoi attribuer ce traitement : la façon dont son père avait géré l’affaire avec Bruce, le frère de Maureen, et ce qui s’était passé ce dernier été avant son départ.
Bruce… Elle se souvenait de combien elle avait souffert quand elle avait appris son départ. Pour autant qu’elle pouvait le savoir, il n’était jamais revenu chez lui, pas même une fois. Comment allait-il ? Que faisait-il ? Une part d’elle mourait d’envie de demander de ses nouvelles à Maureen. Mais jamais elle ne ferait cela.
Maureen la dévisagea de la tête aux pieds, arborant cette expression légèrement condescendante que l’on réserve aux personnes qui ne sont pas de votre monde, et elle sentit son courage décliner, consciente de son physique banal et sans intérêt.
— Non, répondit Maureen d’une voix traînante. Votre nom ne me dit rien. Je n’ai jamais été au lycée avec un des enfants d’Asa Kimball.
Elle prononça ce nom comme si elle avait un goût amer dans la bouche, avant de se détourner.
Natalie hocha la tête. Elle comprenait sa réaction. Indirectement, son père — comme les hommes de loi savaient le faire parfois — avait fait de sa vie un enfer.
De la vie de Bruce aussi.
Mais elle, elle n’était pas ce genre de magistrat et ne le serait jamais. Au contraire, elle se voyait comme un partenaire, quelqu’un qui venait en aide aux autres, et non pas comme un adversaire. Son père et son père avant lui, ainsi que son père à lui aussi, avaient dirigé le cabinet familial de façon traditionnelle. Ce qui était sans doute la cause de leurs difficultés financières actuelles. Mais des années à se tenir dans les coulisses d’autres études juridiques, à écouter et observer, l’avaient convaincue qu’elle pouvait se faire une place dans ce métier, qu’elle détenait un talent qui lui était propre. Et elle comptait bien le prouver.
Elle n’était peut-être pas du genre à parler facilement aux gens, mais elle remarquait certaines choses chez eux, ce qui était également important. Peut-être était-il temps qu’elle saisisse sa chance et s’exprime de la façon dont elle l’avait toujours envisagé. Elle avait toujours pensé que, si on lui en donnait la possibilité, elle pourrait créer une véritable différence.
Elle s’éclaircit la gorge et s’approcha de nouveau de Maureen.
— Je sais que c’était il y a bien longtemps, mais vous et moi avons… avons été amies pendant votre dernière année de lycée.
Maureen pinça les lèvres, comme si elle se rappelait combien il était déplaisant d’avoir été la fille la plus populaire du lycée et d’être soudain rejetée par ses camarades. Natalie le comprit en un regard. Mais avec un peu de chance, Maureen sentirait que ses intentions étaient sincères, aussi poursuivit-elle :
— Nous avons travaillé ensemble tous les vendredis soirs à l’étude, la dernière année. J’attendais ce moment avec impatience. Et un soir, je… je vous ai accompagnée à l’arrêt du bus.
Se souvenait-elle ?
Pendant un dixième de seconde, Maureen parut stupéfaite, comme sous le choc, puis elle se laissa tomber sur le banc qui se trouvait à côté d’elle, soudain très pâle.
Aussitôt, Natalie s’en voulut. Elle n’avait eu aucune envie de se servir de ce souvenir particulier, mais c’était une scène qui ne pouvait pas ne pas avoir marqué Maureen. Cette dernière avait décidé de s’enfuir de chez elle pour aller retrouver Bruce qui passait sa première année d’aspirant à l’Académie navale d’Annapolis, dans le Maryland. Natalie n’avait jamais oublié ce jour-là pour de multiples raisons, la plus importante étant que c’était la chose la plus audacieuse qu’elle avait faite de sa vie. Enfin la deuxième chose la plus audacieuse…
— Tu avais été très gentille, finit par grommeler Maureen. Peu de personnes l’étaient avec moi à cette époque.
— Oui, mais au moins les gens te parlaient, fit remarquer Natalie sur un ton qui se voulait léger. Pour ma part, j’étais tellement timide que je faisais fuir tout le monde.
Maureen hocha la tête et l’observa un instant.
— Tu es jolie, dit-elle.
Sa voix s’était adoucie, comme si elle commençait à se détendre.
— Tu t’es fait couper les cheveux, ajouta-t-elle. Cela met ton visage en valeur.
— Merci. J’avais une excellente coiffeuse du temps où je vivais à Boston.
— Tu as vécu à Boston ? demanda Maureen, l’air soudain intéressé.
— Oui, j’étais à la faculté de droit avant de faire un stage au tribunal fédéral.
Maureen plissa les yeux et se rembrunit.
— J’étais l’assistante d’un juge, précisa Natalie en s’asseyant à côté d’elle.
— Et te voilà maintenant de retour pour travailler avec ton père sur la rédaction d’actes de ventes immobilières, laissa-t-elle tomber avec un petit rire cruel.
Toute trace de gentillesse s’était déjà évanouie.
Natalie sourit, refusant de se laisser déstabiliser.
— J’ai toujours rêvé d’être indépendante, dit-elle.
— Ton père a pris sa retraite ?
— Non… Du moins pas encore.
Et c’était là le problème. Elle joua nerveusement avec le bouton de son manteau. Son père avait décidé de vendre le cabinet pour pouvoir ensuite prendre sa retraite en Floride, et cela avant la fin de l’été. Elle voulait qu’il lui confie les clés, mais il ne voyait pas les choses ainsi. Il ne la croyait pas capable de rapporter des affaires.
Sa démarche auprès de Maureen devait justement lui prouver le contraire.
Et si elle n’y arrivait pas, eh bien…
Non, il n’y avait pas de « Si elle n’y arrivait pas » ! Le cabinet était dans la famille Kimball depuis plusieurs générations, elle voulait elle aussi devenir un maillon de la chaîne. Si elle ne se battait pas pour ça, alors cette succession serait à tout jamais perdue.
Elle allait sauver l’affaire familiale. Et Maureen pouvait l’aider de la même façon qu’elle-même l’avait aidée au temps du lycée.
Elle sourit et regarda Maureen droit dans les yeux.
— Si je ne parviens pas à convaincre mon père de garder l’étude dans la famille, alors il la vendra à un grand groupe de Portsmouth ou de Concord, dit-elle.
Avec des avocats qui ne connaissaient personne dans la petite ville de Wallis Point, pas de façon individuelle en tout cas. Des avocats qui n’allaient sûrement pas sortir de cellule de dégrisement le fils d’un client intercepté sur la plage un samedi soir. Le cabinet de son père le faisait, souvent sans demander d’honoraires. De même qu’il pouvait faciliter un emprunt, une démarche administrative. En tant que femme d’affaires, Maureen ne pouvait pas ne pas entrevoir les conséquences d’une telle situation.
Maureen se mordilla la lèvre, en pleine réflexion. Puis elle se passa les mains sur le visage, et Natalie ne put entendre ce qu’elle disait.
« … un tel problème… le mariage… », fut tout ce qu’elle réussit à capter.
Là-dessus, Maureen se tourna vers elle, attendant qu’elle réponde à une question qu’elle venait visiblement de lui poser.
Natalie sentit ce sentiment de panique familier l’envahir comme chaque fois qu’elle savait avoir manqué quelque chose et risquait d’être découverte.
Personne ne voulait d’un avocat malentendant. Cela pouvait mettre les gens mal à l’aise, leur faire croire qu’elle était snob ou incompétente quand elle passait à côté de quelque chose d’important.
Quand ce n’était pas les deux !
Elle devait toujours veiller à se tenir bien en face des personnes avec lesquelles elle parlait afin de pouvoir lire sur leurs lèvres.
— Je… je suis désolée, avança-t-elle avec précaution. Peux-tu répéter ce que tu viens de dire, s’il te plaît ?
Le visage de Maureen se renfrogna davantage.
— Tu es toujours fâchée contre mon frère Bruce ? demanda-t-elle.
Quelle question ! Et posée de manière si abrupte.
— Mais pas du tout ! s’exclama-t-elle. Je n’ai d’ailleurs jamais été fâchée contre lui.
C’était même tout le contraire. Et elle était persuadée de le comprendre mieux que quiconque.
— Je connaissais bien ton frère, poursuivit-elle. Je…
Elle se sentit rougir. Elle ne pourrait jamais raconter cette fameuse nuit à Maureen. Elle n’en avait d’ailleurs jamais parlé à personne, même quand elle aurait dû le faire.
D’une main nerveuse, elle se remit à jouer avec les boutons de son manteau, et Maureen la regarda d’un air interrogateur, attendant qu’elle poursuive.
Oh ! Et puis après tout, pourquoi ne pas admettre qu’elle avait eu un coup de cœur pour Bruce ? Cela faisait si longtemps, cela ne pouvait plus faire de tort à personne. Bruce devait vraisemblablement être marié aujourd’hui, père de famille, sauvant le monde comme commandant de la Navy, voire comme agent des services secrets, enfin un métier passionnant de ce genre.
— Ton frère me plaisait même beaucoup, il faut bien le dire, reprit-elle avec un petit rire gêné.
Mais son rire s’étrangla aussitôt dans sa gorge.
— Et pas qu’à moi, d’ailleurs, précisa-t-elle. Il plaisait aussi à une centaine d’autres filles en ville.
— Une centaine d’autres filles en ville qui lui ont tourné le dos après ce qui est arrivé, rétorqua Maureen.
Ce qui était vrai.
— Peut-être, mais pas moi en tout cas, fit-elle doucement remarquer.
Sûrement parce qu’elle était la seule personne en ville à connaître la vérité sur ce que Bruce Cole avait ressenti et ce qu’il avait fait après la mort de son meilleur ami dans un accident.
— De même que j’ai été loyale envers toi, ajouta-t-elle. J’ai vu ce que les gens d’ici t’ont fait et je suis restée à tes côtés. J’ai continué à te parler après que tes amies pom-pom girls et celles du bureau des élèves t’ont lâchée. Tu te souviens ?
Maureen ne répondit pas tout de suite. Peut-être revivait-elle ces moments douloureux.
Elle n’aurait jamais dû remettre ce sujet sur le tapis, se dit Natalie. Mais d’un autre côté, il fallait bien que les choses évoluent.
— Tu dois vraiment avoir sacrément envie de faire des affaires avec moi pour me raconter tout ça, laissa sèchement tomber Maureen.
Natalie ne lui tint pas rigueur de cette remarque acerbe. Ce n’était pas sa faute. Maureen avait été une enfant surprotégée qui avait traversé une épreuve terrible, une épreuve qui avait bouleversé sa vie. Mais ce qu’il fallait retenir aujourd’hui, c’était qu’elle avait réussi à surmonter ce traumatisme. Elle était devenue un membre actif de leur petite communauté. Par son père, Natalie savait que Maureen s’était construit une vie stable, passant du statut de mère célibataire travaillant dans une petite société immobilière à directrice d’une des plus grosses agences de la côte, spécialisée dans les biens à plusieurs millions de dollars. Atteindre un tel niveau de réussite n’avait pas dû être facile, et Maureen avait dû travailler dur.
Et Natalie respectait infiniment le travail.
— Ce n’est pas que je veuille à tout prix faire des affaires avec toi, répondit-elle d’une voix calme. Si je suis venue, c’est juste pour te dire que je suis de retour à Wallis Point et que j’ai bien l’intention d’y rester. J’aime cette ville, je m’y sens chez moi. Je… je pense que je peux faire du bon travail, si tu me laisses te le prouver.
Maureen l’observa, ouvrant et refermant le mètre qu’elle tenait dans ses mains.
Natalie se redressa. Elle n’était plus la fille timide qui avait quitté la ville après le lycée. Elle était une tout autre personne et elle entendait bien le faire savoir.
— Dans ce cas…
— Dans ce cas ? répéta Natalie comme Maureen ne poursuivait pas.
— Bruce revient à la maison à la fin du mois prochain pour mon mariage. Cela m’aiderait que tu lui dises bonjour. Je pense qu’il apprécierait de voir un visage ami.
— Tu veux dire que… qu’il revient ici ?
Jamais elle n’aurait cru cela possible un jour.
— Si cela se passe bien avec lui et que tu te montres vraiment utile, alors je réfléchirais à envoyer mes clients à ton étude, déclara Maureen sans répondre à sa question.
Pendant un instant, Natalie fut incapable de prononcer un mot. Avait-elle bien entendu ?
— J’aimerais vraiment beaucoup cela, parvint-elle à articuler.
Elle aurait dû se réjouir. Elle avait presque gagné.
Et pourtant…
Ses mains se mirent à trembler.
La seule nuit qu’elle avait passée avec Bruce avait été la dernière qu’il avait passée à Wallis Point. Depuis, il n’était pas revenu et n’avait plus donné signe de vie à quiconque, hormis à sa famille. Personne ne savait pourquoi. Même pas elle. C’était un mystère total dans la mesure où Bruce, cette nuit-là, lui avait confié ses projets. Et qu’elle était loin de penser qu’il allait aussi facilement l’oublier après ce qu’elle venait de faire pour lui.
Tout le monde avait aimé Bruce Cole et lui avait fait confiance un jour ou l’autre. Il avait toujours été le leader des jeunes de leur âge, respirant la joie de vivre, toujours partant pour faire la fête. Et puis il avait quitté la ville et, soudain, tout le monde s’était mis à le détester. Il était devenu de bon ton de le critiquer, et Maureen avait terriblement souffert de ce rejet — d’autant plus qu’elle n’y était pour rien.
Et là, il allait revenir. Et Maureen lui demandait de le rencontrer. A elle. Qu’allait-il lui dire quand il la verrait ? Qu’allait-elle lui dire, elle ?
Bruce Cole avait tout fait pour conserver son panache aux yeux de l’Académie navale, avait-elle entendu les gens dire. Bruce Cole était un salaud sans cœur, clamaient-ils aussi. Un gars qui se servait des autres pour parvenir à ses fins et qui fuyait les conséquences de ses actes. C’était leur façon de voir, et elle la comprenait ; la fuite avait toujours été un signe de culpabilité.
Ce qui ne voulait pas dire que Bruce était impliqué dans l’accident qui avait coûté la vie à son meilleur ami. A l’époque, alors qu’elle aurait dû parler, elle s’était tue. Pour se sauver elle-même des ennuis. Et puis elle était si jeune.
— Je… je serais ravie de voir ton frère quand il reviendra, dit-elle dans un souffle.
Maureen lui tendit la main et plongea son regard dans le sien. Elle répondit à ce geste de sympathie sincère, craignant toutefois que Maureen s’aperçoive à quel point elle était affectée par le souvenir de Bruce. Ce mélange d’émoi adolescent et de compassion qu’elle ressentait était vraiment idiot. Surtout de la part d’une avocate.
Et de la part de la fille de l’avocat qui avait été sollicité pour engager des poursuites judiciaires contre Bruce.
Là-dessus, Maureen se pencha sur son sac et en sortit un voile de mariée qu’elle posa sur sa tête. Avec cette dentelle délicate adoucissant son visage, dissimulant les plis d’amertume, Natalie parvint à retrouver la jeune fille que Maureen avait été du temps où Bruce était là pour la protéger.
Elle se remit à parler, mais sa voix était étouffée, et Natalie n’arrivait pas à distinguer ses lèvres derrière le voile.
— Je peux ? demanda-t-elle.
Elle souleva délicatement le voile.
— Il est ancien, n’est-ce pas ? Il appartient à quelqu’un de ta famille ? demanda-t-elle.
— C’était celui de Nana, ma grand-mère. Elle nous a quittés il y a un an.
Elle sourit tristement. Son masque sévère avait disparu et là encore, pendant un instant, elle ressembla à l’adolescente fragile dont Natalie se souvenait.
— Natalie, tu veux bien être ma demoiselle d’honneur ?
Quoi ? Avait-elle bien entendu ?
— Je…
L’air déterminé de Maureen, ce tempérament de guerrière qui faisait d’elle cette redoutable femme d’affaires, étaient revenus.
— Tu as bien dit que tu voulais m’aider ? fit-elle sèchement. Alors prouve-le.
Sur ce, elle se leva vivement et se dirigea vers la chapelle.
Natalie n’eut d’autre choix que de lui emboîter le pas. Elles entrèrent à l’intérieur.
Maureen lui montra une place à gauche de l’autel.
— Jim, mon fiancé, se tiendra ici, dit-elle.
— D’accord.
— Tu te souviens de Jimmy Hannaford ?
— Oui.
Un de leurs anciens camarades de classe, un adolescent mince et calme, qui aimait les ordinateurs et les livres de science-fiction.
— Nous suivions les mêmes cours de maths, précisa-t-elle.
— Ah oui ? demanda distraitement Maureen. Eh bien maintenant il dirige le Wallis Point PC. Si tu veux faire réparer un ordinateur, il est l’homme qu’il te faut. Son bureau est à deux rues de celui de ton père.
Natalie hocha la tête, et Maureen poursuivit :
— Jim va avoir quatre garçons d’honneur. Son meilleur ami et mes frères jumeaux. Bruce sera le quatrième et il se tiendra ici.
Natalie regarda l’endroit qu’elle lui indiquait et put parfaitement imaginer Bruce dans son costume sombre avec une cravate blanche. Avec ses cheveux bruns et ses yeux noirs, il allait être magnifique…
Elle déglutit, manquant la moitié de la phrase que venait de prononcer Maureen.
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